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REMAnQUES SUR LA PEINE DE MORT.

[Suits et fin.]
De deux choses l'une:
Ou 'homme que vous frappez est sans famille, sans

parens, sauts adhérens dans ce monde. Et dans ce cas,
il n'a reçu ni éduntion, ni instruction, ni soins pour son
cirit, ni soin pour son cœlur; et alors de quel droit tuez-
vous ce misérable orplielin! Vous le punissez de ce que
son enfance a rampe sur le sol sans tige et sans tuteur!
Vous lui imputez à forfait l'isolement où vous l'avez laissé!
De son malheur vous faites son crime!, Personne ne lui
a appris à savoir ce qu'il fiisait. Cet homme ignore. Si;
faute est à sa destinée, non à lui. Vous frappez un in-'
noceSnt.

Ou cet homme a une famille ; et alors croyez-vous que8le coup doit vous l'égorgez ne blesse que lui seul? que son
père que sa mère, que ses enfans, n'en saigneront pas?
Non. En le tuant, vous décapitez toute sa famille. Et
ici encore vous frappez des innocens.

Gauche et aveugle pénalité, qui, de quelque côté qu'elle
se tourne, frappe l'innocent!

Cet homme, ce coupable qui a une famille, séquestrez-
le. Dans sa prison, il pourra travailler encore pour les
siens. Mais comment les fera-t-il vivre du for.d de son
tombeau ? Et songez-vous sanie frislonner à ce que devien.
dront ces petits garçons, ce- petites, filles, auxquels vous
ôtez leur père, c'est-à-dire leur pain? Est-ce que vous
comptez sur cette famille pour approvisionner dans quinze
ans, eux le bagne, elles le musico? Oh! les pauvres
innocens!

Aux colonies, quand un arrêt de mort tue un esclave, il
y a mille francs d'indemnité pour le propriétaire de l'hom.-
me. Quoi! vous dédommagez le maître, et vous n'in-
demnisez pas la famille! Ici aussi ne prenez-vous pas un
homme à ceux qui le possèdent ? N'est-il pas, à un titre
bien autrement sacré que l'esclave vis-à-vis du maître, la
propriété de son père, le bien de sa femme, la chose de ces
enfansl .

Nous avons déjà convaincu votre loi d'assassinat. La
voici convaincue de vol.

Autre chose encore. L'âme de cet homme, y songez-
vous? Savez-vous dans quel état elle se trouve? Osez-
vous bien l'expédier si lestement ? Autrefois du moins, quel-
que foi circulait dans le peuple; au moment suprême, la
souffle religieux qui était dans l'air pouvait amollir le plus
endurci; un patient était en même temps un pénitent;
la religion lui ouvrait un monde au moment où la société
lui en fermait un autre; toute ame avait conscience de
Dieu; l'échafaud n'était qu'une frontière du ciel; Mais
quelle espérance mettez-vous sur l'échafaud maintenant ?
Un écrivain plein d'âme et de talent la dit avant nous:
Cest une horrble chose de conserver le bourreau après avoir

ôté le confesseur!
Ce ne sont là, sans doute, que des «raisons sentimentales"

comme disent quelques dédaigneux qui ne prennent leur
logique que dans leur tête. A nos yeux, ce sont les meil-
leures. Nous préférons souvent les raisons du sentiment
aux raisonsdela raison. D'ailleurs, les deux séries se tien-
nent touj&rs, ne l'oublions pas. Le Traité des Délits est
greffe sur lEsprit des Lois. Montesquieu a engendré
Beccria

La raison est pour nous, le sentiment est pour nous, l'ex-
périence est aussi pour nous Daras les états modèles, où la
peine de mort est abolie, la masse des crimes capitaux
suit d'année en année une baisse progressive. Pesez ceci.

Ncus ne demandons cependant pas pour le moment une
bruqlue et complete abolition de la peine de mort, comme.
celle où s'était si étourdiment engagée la Chambre des Dé-
putés. Nous désirons, au contraire, tous les essais,
toutes les précautions, tous les tâtonnements de la
prudence. D'ailleurs, nous ne voulons pas seulement la

6 6lition de la peine de mort, nous voulons un remanie-
mient complet <le la pénalité sous toutes ses formes, du haut
en bas, depuis la verrou jusqu'au couperet, et le temps est
un des ingrédiens qui doivent entrer dans une pareille
ouvre pour qu'elle soit bien faite. Nous comptons déve-
lopper ailleurs, sur cette matière, le systeme d'idées que
nous croyons applicable. Mais, indépendamment des abo-
litions partielles pour les cas de fausse monnaie, d'incendie,
de vols qualifiés etc., nous demandons que dès à présent,
dans toutes le afiires capitales, le président soit tenu de po-
ser au jury cette question: L'accusé a-t-il agi par passion
ou par intérêt ? et que, dans le cas où le jury répondrait ;
L'accuse a agi par pa'ion, il n'y ait pas condamnation à
mort. Ceci nous épargnerait dn moins quelques exécutions
révoltantes. Ulbach et Debacker seraient sauvés. O.i ne
guillotinerait plus Othello.

Au reste, qu'on ne s'y trompe pas, cette question de la
peine de mort mûrit tous les jours. Avant peu, la société
entière la résoudra comme nous.

Que les criminalistes les plus entêtés y fassent attention,
depuis un siècle la peine de mort va s'amoindrissant.
Elle se fait presque douce. Signe de décrépitude. Signe
de faiblesse Signe de mort prochaine. La torture a dis-
paru. La roue a disparu. La potence a disparu. Chose
étrange, la guillotine est un progrès.

AI. Guillotin était un philanthrope.
Oui, l'horrible Thémis dentue et vorace de Farinace et

de Vougelans, de Delancre et d'Isaac Loisel, et d'Oppède
et de Machault dépérit. Elle maigrit. Elle se meurt.

Voici déjà la grève qui n'en veutplus. La Grève se ré-
habilite. La vieille buveuse de sang s'est bien conduite en

Juillet. Elle veut mener désorm:,is meilleure vie et rester
dignede sa dernière belle action. Elle qui s'était prostituée
depuis trois siècles à tous les échafauds, la pudeurla prend.
Elle a honte de son ancien métier. Elle veut perdre son
vilain nom. Elle répudie le bourreau. Elle lave son pa-

A l'heure qu'il est, la peine de mort est déjà hors de Pa-
• . Or, disons-le bien ici, sortir de Paris c'est sortir de la

civilisation. Tous les symptômessont pour nous. Il sem-
ble aussi qu'elle se rebutte et qu'elle rechigne, cette hideu-
se machine, ou plutôt ce monstre fbit de bois et de fer qui
est à Guillotin ce que Galatée est à Pygmalion. Vues d'un
certain côté, les effroyables exécutions que nous avons
détaillées plus haut sont d'excellens signes. La guillotine
hésite. Elle en est à manquer son coup. Tout le vieil
échafaudage de la peine de mort se détraque.

L'infâme machine partira de France, nous y comptons,
et, 9'il plaît à Dieu, elle partira en boitant, car nous lâ-cherons de lui porter de rudes coups.

Qu'elle aille dema'der l'hospitalité ailleurs, à quelque
peuple barbare, non à la Turquie qui se civilise, non aux
sauvages, qui ne voudraient pas d'elle.; mais qu'elle descen-
de quelques échelons encore de l'échelle de civilisation,
qu'elle aille en Espagne ou en Russie.

'édifice social du passé reposait sur trois colonnes, leprêtre, le roi, le bourreau. Il y a déjà long.temps qu'une
voix a dit : Les Dieu= s'en vont! Dernièrement une autre
voix s'est élevée et a crié: Les rois s'en vont! Il est temps
maintenant qu'une troisième ioix s'élève..et dise: Le

Ainsi l'ancienne société sera tombée pierre a pierre ,ainsi la Providence aura comnlété l'écroulement du passé.
A ceux qui ont regretté les dieux, on a pu dire: Dieureste. A ceux qui regrettent les rois on peut dire : Lapa-

trie reste. A ceux qui regretteraient le bourreau, on n'a
rien à dire.
-'Et Pordre ne disparaîtra pas avec le bourreau; ne lecroyez point. La voûte de la société future ne croulera pas

pour n'avoir point cette clef hideuse. La civilisation n'est
Le " parlerent." dOtahiti vient dabolir la peine de mort.
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autre chose qn'une série de transformations successives. A
quoi done allez-vous assister 1 à la trausformation de la pé-
nalité. La douce loi du Christ pénétrera enfin le code et
rayonnera à travers. On regardera le crime conme tne
maladie, et cette maladie aura ses médie'is qui remplace-
ront vos jui-es, ses hôpitaux qui remplaceront vos bagnes.
La liberté et la santé se ressembleront. On versera le hau-
me et l'huile où l'on appliquait le fer et le feu. On traitera
par la charité ce mal gn'on traitait par la colère. Ce sera
simple et sublime. La croix sabstituée an gibet. Voilà tout.

s ' EUIL.TO N,
OU SUPPLE.illEN T DU F./iN T./)SQUE.

QUEBEC, JEUDI 6 DECEMBRE, 1838.

Les journaux d'Europe ne nous apportent aucune nou-
velle d'un intérêt bien vit. Ce qu'il y a de plus important
en Angleterre pour le Canada est la grande sensation qu'y a
causée l'intention de Lord Durhan d'abandonner le siége
titi gouvernement. Quelle sera donc Pellet produit par la
nouvelle de son départ, puis des événements qui le suivi-
rent de si près.

(Correspondance de la Gazette <le Québec.)
" Montréal, dimanche soir 2 décembre.

" Il y a beaucoup le bruits en circulation aujourd'hui
concernant les mouvements îles patriotes et des sympathi-
seurs dans les Etats frontières vis-à-vis du Haut-Canada.
Un de ces bruits est que le laateati à vapeur américain Uni-
led States est allé quelque part chercher nne nouvelle car-
gaison de ces braves gens, et que le bateau à vapeur anglais
Cobourg a été envoyé à sa poursuuite, avec ordre de le cou-
ter bas. Un autre est, que deux bateaux à vapeur et onze
goélettes chargés d'hommes armés étaient dans la rivière
vis-à-vis d'Amlherstburgh. Et un autre que les patriotes et
les .sympathiseurs avaient traversé à Malden, et s'étaient
tait rosser par les volontaires.

" Deux cLmpagnies des Royaux sont revenues de l'autre
bord du Saint Laurent aujourd'hui.

" Le temps loux a continué pendant la journée, et il a
plu un peu. Cependant le thermomètre est maintenant le
quatre degrés plus bas qu'il n'était ce matin.

" On dit que les preuves contre les douze rebelles ira-
duits devant la cour martiaie sont plus que suffisantes pour
les co: eaincre. Ils doivent commencer leur défense mardi.

" ai oui dire que Sir John Colborne avait reçu aujour-
d'hui des dépêches par des exprès, maisje n'ai pas pu m'en
assurer.

" M. Houglh était en viile vers le milieu du jour. Il
attendait depuis vendredi soir une réponse à la dépêche qu'il
avait apportée en si peu de temps de Québec."

-A Londres aux dernières dates on parlait encore du
marquis de Normanby comme devant succéder au comte
de Durham dans le gouvernement du Canada.

- Le Jiorning Herald de Londres dit qu'il n'y avait
aucun fondement à la nouvelle que la reine avait adressé
une lettre autographe à lord Durham pour l'engager à rester
ici.

-60 Prisonniers des environs de Beauharnais et 3 ca-
nous de bois furent amenés à Montréal vendredi.

-Le Transcripi de Montréal rapporte, contre d'autres
rapports, qu'il régnait encore des dispositions à la rebellion
dans la partie du sud du district de eiontréal.

e. Ceux de nos souscripteurs qui pourraient avoir pavé
quelque argent au jeune garçon qui sollicitait le montant de
leur sonscription, sans aucune autorisation de notre part,
sont priées de nous en donner avis immédiatement, en re-
mettant leur nom et le montant payé, à l'un des porteurs du
journal ou chez quelqu'un de nos agens en ville, à défaut
de quoi nous ne devrons tenir ancun compte de ces sommes
payés sans reçus fournis par notre bureau.

Monsieur Louis Perrailt a écrit d'Albany une lettre in-
sérée dansle Transcripi de Montréal par la'quelle il declare
niensongre l'acensiatioin que fit le .5lorning Conner qu
avait aidé à l'évasion de Theller & Dodge. Il dit avoir ren-
contré ces deux miesssieurrs à Auigusta et fait le voyage de
Nev-York avec eux.

D'après le rapport qu'a donné le Ahtrcurfy dii banquet de
la St. André, il y fut porté une santé au colonel Bon le
par laquelle on exprima la plus chimde sympnine envers
cet officier en raison de la persécutioni quil éprouve " eon..
le masque le procédés judiciaires" (under the mask cf le gal
proceedings.) Nous aimerions bien savoir pourquoi in Go-
zette qui a emprunté au Jllercury le récit exact du banquet
en a rétranché h. phrase ci-dessus ?

[Du Canadien.]
-On nous informe qu'en cherchant dans les archives,

on a trouvé un précédent établissant que l'acte de Charles
Il a été reconnu être en force en cette Province par les au.
toîités judiciaires du temps. Il ent existe, dit-on, quelques
autres. Nous aurons probablement occasion d'en apprendie
davantage d'ici à notre prochaine feuille. Il n'y uiait pas
besoin de découverte, mais elle fermera la bouche à tous les
détractenrs de la décision réc.ente des Juges Panet et Bedard.

EVASION DE THg:LLER ET DoDGE DE LA CITADELLE DI;
QUEBEC.

(Extraits d'une lettre insérée dans la Ga:elle de Macker.ie.)
" Nous nous promenions une demi heure chaque jour, trois

ensemble, gardés par six soldats, la bayonette au fusil, et
comme nous nous arrêtions ordinairement quelque temts stur
la batterie, nous voyions parfois des aiis,à l'un desquels nous
glissâmes un papier où.notre plan se trouvait expliqué, liii
demandant sa coopération en nous tournissant des outils et
lui indiquant une place où les déposer. Le jour suivant
nous reçûmes les outils demandés, enveloppés dans une de
vos gazettes, avec une lignp disant que si nous pouvions ex-
écuater le plan projeté, nous ne devions avoir aucune inquié-
tude après étre sortis vu qu'un ami serait, au signal convenu,
à certain endroit désigné prêt à nous conduire en lieu de
sûreté. Je m'emparai de ces objets et les caciai sur ma
personne tandis que les deux autres prisonniers occupaient
ailleurs l'attention du sergeit et diu caporal qui nous accom-
pagnaient.-Nous commençàmes à travtiller avec ardeur e:
l'espoir lu succès, quoique, à considérer cela maintenant
avec calme, je m'étonne comment nous avons pu sans être
découvert.ý, scier un barreau sans que la garde à quelques
pieds de nous s'en soit aperçu. Cependant il en fut ainsi. Le
Colonel Dodge, avec un des hommes, travaillait à l'une des
fenêtres, tandis qu'à l'autre j'exerçais mes talents à faire con-
versation avec la sentinelle. Quelquefois la scie criait assez
fort etje pouvais l'entendre distinctement mais les hommes
marchaient, chantaient, dansaient, etc. et noyaient airsi le

*son que nous n'eussions pas desiré laisser entendre.
" Nous nous procurâmes un fifre, et comme nous avions

dans la chambre le garçon qui avait fait les fonctions de fifre
à bord du " Schooner Ann," ses bruyants services furent fré-
quemment requis. Nous continuâmes de cette manière
étant parfois interrompus par quelque sentinelle bourrue qui
ne voulait point facilement entrer en conversation ou que|-
quefois par d'autres plus éveillées à qui nous nie lensions pas
pouvoir aussi facilement en faire accroire. En vérité c'e-
tait une affaire difficile pouir moi que de découvrir le calibre
de l'esprit de ces stupides automates, afin de les entretenir
des matières qui leur plaisaient le plus. Les topiques ordi-
naires, sur lesquels ils pouvaient tous parler, rouliient toti-
jours sur la différence de la manière <le vivre entre ici et
Londres,-le porter de Londre>,-la bière de Barcla,-le
bouf, etc.

" Dans le courant d'une quinzaine de jours.le signal fut
donné à notre ami que tout était prèt polir la première nuit
obscure et pluvieuse, que nousattendions avec la plus grande
anxiété. Dans le méme tems j'appris que je devais être
envoyé sous peu en Angleterre, puis une lettre de Mr. le
secrétaire Bailler m'annonça qu'un navire marchand nommé
le '! Royal Adelaïde," avait été engagé pour m'y transpor-
ter et qu'il devait faire voile sous peu de jours. Le capitaine
du navire me fut amené par le nouveau major de place (car
le Major Fraser avait été déplacé) et il m'informa qu'il
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n'avait pa- enro-e tottu sa caraison et ne se.-ait point prêt
a part'r deqelu temts. Je dlécouvris oùU était ce <,aisseau
<c chaque jour, à notre promenade, nous allions lexaminer
.-t cheicher à découvrir quand il serait prét--puis nous inter-
rogions avec inquiétude les unées ne sachanti'e beau tems
allait durer constauent. Nous ooservious chaque nuit le
i: e avec attention,épiant la main Ire appar -nce de pluie; à
u tin lorsque nous étions presque las de vetiler, le bon lents
parut étre arrivé. Lundi soir, le 15 Octobre, à peu prés vers
le; sept heuresil plut abondamment et la nuit était somnlire;
nous commençâmes nos préparatifs. Le colonel Dodge et
mîoi ayant rou!é nos manteaux, pris ce qu'il nous filait de
linge blanc et aitre.s petits objets nécessaires, nous nous
i îanes prèts au départ; trois d'entre les sept qui étaient en-
termés avec nous se décidèrent volontairement à partir avec
nous et à partager notre sort; les autres restèrent.

" Quoique le barreau avait été sció complètement et l'é-
tait ainisi dîepuî- plus de six semainîes il fallut un tems con-
sidérable pour l'ébranler et le sortir die la pierre où il était
eellé, le sorte que nous ne fûmes prêts qu'.à onze heures.

Nous donnâmes alors à la sentinelle un coup de porter où
nous avions versé une petite quantité de laudanum afin de
tic point dèranger son sommeil par notre sortie; la pluie
avait cessé. notre barreau enlevé, il ne nous restait titille al-
ternative : il fallait partir ; j'appe!iai alors la sentinelle qui
cimancelait, -oniieçant à ressentir les effets de l'opium, je
.i.i dis que porter oue j'avais pris m'appesantissais et que

je desirais . aver un peu dle branly, (j'en avais une petite
bta.,eille pour l'o, casion) nous biûies enemble.-Je le fis
4'appuyer contre les barreaux afin de me garantir du froid,
car j'étais déinb'lé.

" Comme tant de personnes portant des paquets eussent
pu exciter des soupçons si nous eussions rencontré quelqu'un
des bandes errantes de la police, nous laissâmes les deux
hommes dans le jardin du gouverneur avec les paquets, ils

evaient y rester tranquilles jusqu'à-ce que nous ayons trou-
vé quelque français qui nous pû. etseigner la de neure d'un
de nos amis, et ne pas en bouger jusqu'à-ce que nous ayons
envoyé quelqu'un pour les ramener auprès de nous. Nous
traverâmes les rîtes sans rencontrer aucune personne à qui
demander notre chenin. Quelqu'un devina qui nous étions
et quand j'aperçus qu'il s'en doutait je fis vertu de nécessité
et je lui appris qui j'étais. Il me dit qu'il était un magistrat,
mais comme j'avais été aussi franc avec lui et pensant (du
moins comme je le supposai par ses coups-d'eil) qu'il ne sp
lire.ait pas sain et stof d'une querelle avec nous, il me a
de continuer notre chemin et nous donna sa parole d'hon-
neur que comme nous nous étions confiés à lui il ne donne-
rait pas l'alarme. Un jeune monsieur qui l'accomp-gnait
nous it la même promesse. Nous le qiittâmcset passâmes
la sentinelle à la porte de Sir John Colborne, qui nous cria
le qui vive. Nous avançâmes courageusement et,nouspre-
nain, sans doute à canse de nos casquettes et de nos man-
leaux, pour quelques uns de ses officiers elle nous présenta
)'rme à notre passage.

" Ne nous fiant psas à la promesse de monsieur le tory
Canadien, nous changeâmes de route et après quelques mi-
nutes de marche nous traversimes une des portes de la ville
(je crois la porte Hope, 'la Canotene.") Nou. fûmes bien-
tôt dans la Basse-Ville où après avoir erré quelque tems
nois rencontrâmes un pauvre Canadien qui, à cette heure
de la nuit, revenait dît travail ; il portait une lanterne. Je
laccostai et entrai sous un hangar où il tenait ses outils. Je
u'eus ancune peine à l'engager à me conduire chez nos amis.
Il dit qu'il risquerait volontiers sa vie au service di ceux qui
risquaient autant pour son pauvre pays.

" Il nous mena chez un monsieur de St. Roch qui nous
reçut avec honté et alla lui-méme avec Mr. D. chercher les
garçons, mais avant leur arrivée aux portes de la vi!le la-
larme avait été donnée ; elles se trouvaient toutes ferméea et
personne ne pot ni entrer ni sortir jusqu'au jnur-des soldats
et la police ét:ient placés aux portes et parcouraient les rues.
Le général Macdonell et son état-major,aussi bien que,. tous
les autres officiers militaires, se précipitaient le long des rues
et allées comme des enragés,jurant comme des soldats, épe-
vannant leurs coursien qui, comme nous dit le pauvre hom-
me qui avait pu entrer, battaient feu de leurs pieds sur le
pavé.

" La matinée suivante les deux pauvres garçons, qui

étaient engourdis par le froid, se traînerent hors de leur ca-
chette et entrèrent dans une taverne où ils ne tardèrent pas
à être découverts et repris, tandis que nous étions cachés
par nos alois et les objets des recherches les plus actives;
une récompense do $3000 fut otrerte par les officiers et par
Lord Durhanm pour notre arrestafion ; mais ils auraient pu
s'éviter cette peine, car ceux avec qui nous étions et beau-
coup d'autres qui connaissaient le lieu de notre retraite, quoi-
que dans les rangs les plus bas et les 'þ{us pauvres nt pou-
vaient s'acheter. Nous souffrîmes bîent.1coup par la manière
dont nous étions cachés, durant la première semaine, et la
poursuite fut si chaude qu'une nuit, pihre huit heures du soir
et une heure du matin, Mr. D. (nous-avons été séparés pen-
dant deux jours) cut à changer cinq fois (le logement et dans
le tems où les perquisitions étaient les plus rigoureuses, où
la police et la troupe arrétiient tous ceux qui étaient ou
grands ou petits, qui portaient lunettes ou qui étaient aveu-
gles, ouvrant le cercueil des morts et examinant les vieilles
femmes, nous passâmes dans les rues, déguisés le plus sim-
plement possible et nous éludâmes leur examen. ,

Il Le lundi matin de notre évasion nous nous rendimes
chez une famille respectable où nous fûmes traités comme
si nous en avions fait partie; nous nç la quittâmes que pour
nous mettre en route. Nous pohuvion's v'ir les placards af-
fichés, donnant une description (le nos pelsQnnes, ot-ant la
récompense; nous entendions chaque jour- les nombreux
bruits nots concernant, com-nent on nous avait vus en un
endroit, comme nous étions malades hors des lignes, etc. etc.
Quand l'agitation fut un peu apaisée et que les gardes placés 
dans la ville et sur toutes ses issues se firent un peu rel- -
chées de leur inutile vigilance, nous crûmes qu'il était temsi/
de partir; et comme nous Ations presque guéris le la chûte z,
qui nous avait fait boiter, nous fixâmes le jour de notre dé- M
part à Samedi soir 3 novembre. De bons chevaux et lin
guide nous furent fournis par de hons amis; bien armés de
pistolets et d'épées, nous traversâmes la rivière a la Pointe
Levy, où nous trouvâmes les chevaux en un lieu convenu.
Nous montâmes à cheval et je puis dire que jamais quatre
hommes plus déterminés que nous ne prirent cette route.--
nous voyagions de nuit et dormions le jour.

" Le mardi matin suivant un peu après l'aurore nous tra-
versâmes les lignes et nos cours bondirent de joie à la vue
du mât à lnifle et aux étoiles, qui nous indiquait que nous
étions dans l'état de Maine, que nous avions atteint le ciel
que nous avions si long-tems et si ardemment désré.
Comme nous ne pouvions pas toujours garder la grande
route nous évitâmes des places où des gardes se trouvaient
stationnés, ensorte que nous doublâmes ainsi la dtstance ; et
quoique nous nous élancions courageusement en avant, et
que nous fussions prêts à faire face à aucune force qni alors
nous aurait piu être opposée, nous ne rencontrâmes aucune
garde ni ne furent interrogé par personne. Nous fùûmes ob-
ligés cependant de passer en (les lieux où nous savions que
des piquets étaient placés pour nous arrêter; mais nous
poussâmes en avant tandis qu'eux, avec leur vigilance ordi-
naire ronflaient dans leurs lits. Notre intention était de
nous donner pour un escadron de cavalerie volontaire envoyé
à la poursuit2 de déserteurs,ou de nons-mémes, dans le 'as
ou l'on nous aurait interrogé sur la route. Et comme Mr.
D. ou moi avions vu an-ez d.-s fanfaronnades dles offitiers
volontaires ilmins le Haut-Canadaa, nous pensions Pun ou lau-
tre pouvoir jouer ce rôle à la perfection ; cependant nous
n'en eûmes pas Poccasion car nous ne rencontrîmes per-
sonne à l'exception de quelnues pauvres Canadiens sur les-
quels nous crûmes Prudent d'essayer nos façons l'autorités
en leurs faisant quelques questions, et je croi, par leur ma-
nière <le répondre. qu'ils nous crurent appartenr à la pure
roche, car nul autre Qu'un officier vo!ontair'e du Caad
n'eût pu montrer pareille impudence.

Votre, &c. E. A. THELLER.
Netv-Yori, 18 Novembre 1838.

. DE L'OPPOSITION EN ANGLI.TERRE.
On a souvent- reproché à notre opposition française sa

vivacité et ses emnortemens. Mais il suffit de jeter un coup-
d'œil sur la manière dont notre voisin Jnhp Pull entend et
.pratique l'opnosition, pour se convaincre de la bénignifé et
de Pinaltérable mansuétude du bon peuple français. Chez
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nous, dès qu'une loi est bien et dament votée, sanctionnée,
promulguée et enrégistrée, ses plus fougueux adversaires
-z'empresent de lui rendre htommag en dibnnt avec maître
Dupin: Dura ler, scd lex, en d'autres termes: " C'est
qeiant, mais il faut en passer par là." C'et ainsi que la loi
Jaegqteminot, nprès avoir fait grincer des dents et irer la
langue à tois les habitans de Paris, lors de sa discussion, les
voit tous aujourd'hui métamorphosés, qui en voltigeurs, qui
en grenadiers, qui ci Piolonais, qui en saleurs, et tous mon-
tant leur garde et patrouillant à qui mieux mieux.

Mais, en Angleterre, les choses se passent bien diffèrem-
ment. Avisez-vous, par exemple, de vouluir habiller John
Bull en garde national, et de l'arracher à ses gin palaces,
pour lui faire faire ce métier de yeomen, des light-guards
nu de tachmen. Présentez lui un bill à cet ellet; faites-

lui subir l'épreuve des trois lectures buccesiîes, et puis tâ-
chez de le mettre à exécution ; vous m'en direz de bonnes
nouvelles; car, quoi qu'on dise, la perfide Albion, c'est
encore, voyez-vous, la terre classique du libre arbitre et de
l'habeas corpus. Lorsqu'une loi déplaît à John Bull, il ne
se contente pas de voter trois grognements par acclamations
à chacun t'es orateurs qui l'ont appuyée de leurs suffrages, à
chacun des ministres, a chacnn des lorde ; il refuse net d'o-
h&r; il renvoie à tous les diables de l'enfer les constables et
tous les police-men.

La presse anglaise a raconté dernièrement la mort tra-
gique de l'agitateur Courtenay, qui prêchait la résistance à
l'exécution de la nouvelle loi sur les pauvres, et, joignant
l'exemple at précepte, avait logé une balle dans le corps de
l'officier chargé de le conduire à la prison du comté.

Il parait que cette loi sur les pauvres n'a pas pour objet
de les enrichir, et qu'elleest en somme une pauvreloi,car le
peuple de Kent a fait un martyr du tribun Courtenay; les
femmes l'ont pleuré; les hommes ont trempé leurs mou-
choirs dans son sang, et voilà que la résistance s'organise, et
prend une attitude formidable.

Nous avons sous les yeux les détails d'ur. banquet offert à
Manchester à M. John Fielden, réprésentant d'Oldham, et
auquel ont assisté quatre cents personnes. Il y a été forte-
ment question de la loi des pauvres, et on jugera de l'allure
générale des toasts et des allocutions prononcées par le petit
speech d'un pasteur évangélique, d'un ministire de paix, M.
Stephens, qui figurait au nombre des convives.-" Mes-
sieurs, a-t-il dit, c'est un devoir pour le peuple anglais de se
procurer sans retard des armes et des munitions, pour empê-
cher la loi sur les pauvres de s'impatroniser. Pour mon
compte, voici le conseil que je donne tous les jours à mes
ouailles: résistez à la loi; arnez-vons de fusils, de pisto-
lets, de sabres, de faux, de haches, de bâtons noueux, en un
mot, de tout ce qui paraît susceptible d'assommer un homme
avec facilité. Ceux qui ne pourraient se procurer aucune
de ces armes d=fensies, devront se hâter d'apprendre à
boxer, s'ils ne le savent déjà. Si vous vous conduisez
bien, et que d'ici à dimanche vous ayez cassé la tête à une
douzaine de vos magistrats, je vous indiquerai, après l'of-
fice divin, la cachette où j'ai déposé cinq mille fusilset
pistolets 'e toutes les grandeurs et de tous les calibres. En
vérité, en vérité, je vous le dis, comme le sauveur des
hommes: Venez à moi, vous qui êtes sans défense, et je
vous mettrai en mesure de montrer à vos adversaires beau-
coup de chandelles en plein midi. Hélas! hélas! divin
Jésus! que n'existe-t-il dans ce pays cinquante arsenaux
tout semblables au mien!" (Tonnerre d'applaudissement;
tAtmder of cheers)

M. riocden.-Ne craignez-vous pas que les armes di-
fensives dont parle le révérend M. Stephens ne puissent
être parfois quelque peu dangereuses ?

Toutes les voix.-Allons doncl allons done! Quelle
timidité!

Daniel O'Connell est ensuite traité de tory, de lâche, et
de ministériel. Chaque assistant trouve juste, légale et
naturelle la motion du révérend Stephens; on fixe le
jour où il faudra que les masses se mettent à l'ouirage.
On se sépare enfin en chantant Rde Britannia. pour aller
tirer à la cible.

Sans doute l'ae et le porter entraient pour quelque chose
dansl'humeur martiale etles projets belliqueux des honnêtes
convives du banquet de Manchester; mais lorsqu'on voit

l'opposition se tradluire ciez un peuple pair dle tels ttin are
et de te!!es prop1.0tions,.l qnu.e.n l <pe les gouver"eici.s
elvraientse preaccrpe. un peu i aiala.s ds mda. . L

poutr ce lui nous -oneernie, o.1 devriut, Che lttenus, se moinil.-
trn moins sust epitible l .a l'egi d.r.4 lréts iidues noilences de
notre bénigne opolisition.-(Le l'Ldaro.)

AVIS.
LE Soussigné étant inorié que Pierro Plamondon f.i;t

le tour des paruisses le la campagne, ajal,t1nt et mmarquant les
poids et mesures, et se nommant député inspecteur, Mesileurs les
magistrats et cajuitaines de mi;ce coifreronît ue faveur au sous-
signé ci arrêltunt ses procédés, :ct individui n'ayantt été nommé
que pour Inspecter et avertir les gcns d'apporter I.ura poids et mi -
sures pour les faire aiuster et marquer, conile il apparaira par k.
partie nnglaise des atliches cnvo3éîe!s par lui, lesquelles n'oint pas
été lidèlement tradultes ein franiçais, ks uéruts " iérifiera ci &taa.-
pera," étant ajoutée,

.e public doit savoir que Plaiondon a été, Il y a quelque temp's,
déchargé de lempt 1 du soussigné, comme il nappcrt par un avis
publié dans les diver ses jourr.aux il y a quelque temps.

THOMAS ATKINS,
Inspecteur de- Poids et Mesures.

LE soussigné informe le public que PIERitE PLAMOMDON
est déchargé de son emploi, et prévient chacun de ne lui as per-
mettre de se mêler d'ajuster et étamper les poids et mesures, uts de
'ui payer aucun argeut pour tl seribice, vu qu'il n'a aucune auto-
rité de ce faire de sa part.

T. A. !. P. M.
Québec, 29 Novembre 1838.

SOCIETE FRANÇAISE EN CANADA.

31essieurs les membres de la SoCIETE FnANÇAISE est
CAN.rA sont prévenus qu'il y aura une assemblée Dimainchs

prochain à quatre heures en la salle des rénniuns.
Par ordre.

N. AUBIN.
Secrlaire.

6 Décembre 1838.
BOUTIQUE DE RELIEURE.

LE sousuigné informe ses amis et le public en général
qu'il a établi sa boutique dans la maison de F. Buteau, écr.

Rue St. Paul. et qu'il est prêt à exécuter tous ouvrages de relieur
ke. &c. dont on voudra bien le favoriser. Il espère par son as-
siduité et sa ponctualité mériter le même encouragement qu'il eut
avant son départ de Québec.

Québec 26 octobre 1838.
LOUIS LEMIEUX, relieur.

Rue St. Paul.

2IDUCATION.
ECOLE BRITANNIQUE ET CAN&DIENNE,

SAiNT-Rocu.

LES soussignés ouvriront des classes du soir LUNDI 8
du courant.

Les branches d'Education qui suivent y seront eseignsées:
La leetwre et la grammaire; l'anglais, le français et Italien; la

composition en anglais, l'écriture, l'arithmétique, intellectuelle et
sur l'ardoiie; le mesurage, la géométtie, l'algèbre, la tenue des
livres, etc., etc.

eures de chsse, de 7 à 9.
3"Pour information. ultérieures, s'adresser à l'école.

ROBT. GEGGIE,
FREJfERIC SIMEON.

Québec, 5 Octobre 1838.

NAGAUE1 D'ar2C3RZU
Coir des rues St. Jean et St. Stanislas.

T. BICKELL aura constamment en main et offreàd bo:s ma, ché pour argent complait tous les articles
dans son genre, tels que thés de première qualité, épiceries, vins,
eau-de.,rie de cognac et autres liqueurs spiritueuses, ainsi que
du cidre clarifié de Penner, des pois cuisants, miel de la meilleure
qualité, raisins frais, oranges, citrons, &c. &c.

Aussr--100 Quintaux gruau d'avoine de qualité supérieure.
Québec, 7 juillet 1838.

J. B. CORRIVEAU,
C2uàr2EEID DE QUEm,.

NO. 4,
Rue Iantmlagne, Céte de la Basse-Fie.

SOULIERS DE CAOUTCHOUC (India rubber shoes,)
de. te grandeurs à vendre chez le soussigné, à un pris

modéré.

Am. FAFARD.
Québec, 18 Opt. 1838.


